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EN BREF

— Depuis novembre 2022, les embauches en CDI des 21-29 ans ont reculé de 28,3 % dans les métiers les 
plus exposés à l’IA générative, contre 7,5 % dans les métiers les moins exposés.

— Les fins de contrat en CDI reculent également, de 23 % dans les métiers les plus exposés contre 6 % 
dans les moins exposés. Les embauches baissant davantage que les départs, le solde entre les deux se 
réduit d’environ 2 700 par mois et le renouvellement des salariés ralentit : le marché se fige pour les 
jeunes des métiers exposés.

— L’écart en matière de recrutement entre les métiers les plus exposés et les moins exposés décroît avec 
l’âge. Alors qu’il est de plus de 20 points chez les 21-29 ans, il se situe à moins de 4 points après 50 ans. 
Il persiste lorsque l’on ajoute les CDD aux CDI (23 points chez les 21-29 ans).

— Chez les jeunes développeurs, les embauches en CDI baissent de 42 %, contre 11 % dans les métiers 
moins exposés. Hors développeurs, l’écart entre les métiers les plus et les moins exposés reste de 17 
points.

— Les entreprises qui déclarent utiliser l’IA de façon intensive recrutent relativement moins de jeunes 
en CDI, sans que leur effectif total s’écarte nettement de celui des autres.



Aux États-Unis, l’emploi des jeunes dans les métiers les plus exposés à l’intelligence artificielle 
générative recule depuis 2022, relativement aux autres métiers. Il recule également par rapport 
aux salariés plus âgés.  Ce constat  a  ravivé une crainte ancienne,  celle  du remplacement des 
travailleurs  par  la  technologie,  une  crainte  maintenant  assortie  d’un  élément  nouveau :  les 
premiers touchés seraient ceux qui entrent sur le marché du travail, les jeunes. En effet, les jeunes 
travailleurs effectuent davantage de tâches répétitives, codifiables, que les modèles de langage 
accomplissent de façon satisfaisante, et ils n’ont pas encore accumulé l’expérience qui rend un 
salarié  difficilement  remplaçable.  Les  résultats  obtenus  ailleurs  dans  le  monde  demeurent 
pourtant contrastés : en Norvège et au Danemark, les effets mesurés sur l’emploi agrégé sont 
faibles ou indétectables1. Qu’en est-il en France ? À court terme, un choc technologique n’affecte 
pas forcément le niveau d’emploi. Il peut d’abord altérer les flux, en réduisant les recrutements ou 
en modifiant le rythme des départs, sans faire varier dans un premier temps le nombre de salariés 
en poste. Nous étudions donc les séries de mouvements de main-d’œuvre (MMO), une base qui 
recense chaque embauche et chaque fin de contrat dans les établissements du secteur privé, de 
janvier 2019 à mars 20262. Chaque trimestre, plus d’un demi-million de CDI sont signés dans le 
champ de l’étude.3

Pour rattacher chaque mouvement au degré d’exposition à l’IA du métier, nous construisons un nouvel 
indice à partir du  Répertoire opérationnel des métiers et des emplois (ROME), tenu à jour par France 
Travail. Les 1 584 fiches du répertoire décrivent les savoir-faire mobilisés dans le cadre de chacun des 
métiers. Un modèle de langage évalue, pour chacun des 16 740 savoir-faire, à quel point l’IA générative est 
capable de réaliser la tâche en question, puis pénalise ce score au regard de l’expertise tacite et de la  
présence physique ou relationnelle qu’elle exige4. Les métiers sont ensuite classés en cinq quintiles, du 
moins exposé (Q1) au plus exposé (Q5).

Le  quintile  le  plus  exposé  réunit  des  professions  qui  produisent,  traitent  ou  mettent  en  forme  de 
l’information, alors que le moins exposé rassemble des métiers de présence physique ou de relation directe 
(tableau 1). L’indice mesure ce que la technologie peut faire face aux tâches d’un métier. Il ne mesure ni 
l’usage effectif de l’IA ni la probabilité qu’un emploi disparaisse.

1 Brynjolfsson, Chandar et Chen (2026) pour les États-Unis, à partir des données de paie d’ADP ; Hernæs et Kostøl (2026) pour la 
Norvège ; Humlum et Vestergaard (2025) pour le Danemark.

2 Les MMO sont construites à partir des déclarations sociales nominatives (Dares, 2022). Elles couvrent les établissements du secteur 
privé de France métropolitaine, hors agriculture, intérim et particuliers employeurs. Les entrées et sorties d’un même salarié dans le 
même établissement au cours d’un même mois sont exclues. L’âge est calculé à la date du mouvement.

3 Ce travail a fait l’objet d’une collaboration avec la Banque de France, qui publie un billet sur le même sujet. Son contenu n’engage que 
ses auteurs et non la Banque de France. La méthode et l’ensemble des résultats sont détaillés dans le LIFT Working Paper 2026-02 
(Palladino et al., 2026).

4 Chaque savoir-faire du ROME 4.0 (version d’avril-juin 2026) est noté de 0 à 5 par des agents Claude Opus 4.7, en prenant pour 
référence les capacités de l’IA générative en avril 2026, selon l’autonomie avec laquelle l’IA peut le réaliser (D1), l’expertise tacite qu’il 
requiert (D4) et la friction physique ou relationnelle qu’il implique (D5). Le score D1 × (1 - D4/5) × (1 - D5/5) est moyenné par fiche, 
puis converti en PCS au moyen de la table de correspondance de la Dares. Les quintiles sont construits sur les 310 PCS présentes dans 
les MMO, sans pondération par l’emploi. L’indice prolonge Bergeaud (2024).
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Tableau 1. Exemples de métiers par quintile d’exposition

Quintile Exemples de professions

Q1, le moins 
exposé

Infirmiers en soins généraux ; aides-soignants ; assistantes maternelles ; ouvriers qualifiés 
d’entretien des bâtiments

Q2 Coiffeurs salariés ; assistants de service social ; manutentionnaires non qualifiés ; conducteurs 
d’engins de chantier

Q3 Juristes ; cadres spécialistes de la formation ; employés de la réception en hôtellerie ; 
mécaniciens qualifiés de maintenance

Q4 Ingénieurs et cadres du contrôle-qualité ; cadres commerciaux de la banque ; photographes ; 
ouvriers de la composition et de l’impression

Q5, le plus 
exposé

Opérateurs de traitement de texte ; interprètes et traducteurs ; journalistes ; cadres chargés 
d’études économiques, financières et commerciales ; techniciens des opérations bancaires

Notes : chaque quintile réunit entre 61 et 63 professions, comptées une par une et sans pondération par l’emploi, de sorte qu’un 
quintile ne correspond pas à un cinquième des salariés. Source : calculs des auteurs à partir de ROME 4.0 et de la table de 
correspondance Dares.

Pour évaluer la réalité du recours aux outils d’intelligence artificielle, nous apparions ces données à l’édition 
du printemps 2026 de l’enquête mensuelle de conjoncture de la Banque de France, au cours de laquelle les 
entreprises étaient interrogées sur l’intensité de leur usage de l’IA. Environ 6 000 entreprises répondantes 
peuvent être retrouvées dans les MMO, parmi lesquelles 600 environ déclarent un usage intensif.

Ces résultats restent descriptifs. La période étudiée est aussi celle d’un resserrement monétaire rapide, 
d’une correction post-Covid dans le secteur du numérique, de la diffusion du télétravail et de l’essor de 
l’apprentissage. La comparaison entre métiers ne neutralise aucun de ces facteurs, un enjeu abordé en 
dernière partie de ce document. Les séries portent enfin sur des flux, c’est-à-dire sur les embauches et les 
fins de contrat de chaque mois. Elles ne disent pas combien de jeunes occupent ces métiers à une date 
donnée. Ce nombre, qui est un stock, fait l’objet d’une analyse en cours à partir de la Base tous salariés de  
l’Insee, qui recense chaque année l’ensemble des postes salariés.

Dans les métiers exposés, les embauches de jeunes en CDI décrochent depuis 
fin 2022

Chez les 21-29 ans, le nombre d’embauches en CDI dans les métiers les plus exposés est en mars 2026 
inférieur de 28,3 % à son niveau de novembre 2022, mois où ChatGPT devient accessible au public. Dans les 
métiers les moins exposés, le recul est de 7,5 %. L’écart atteint ainsi 20,8 points (figure 1). Rapportée à leur 
niveau tendanciel de novembre 2022, soit environ 22 000 embauches par mois, cette chute représente 
environ 6 200 embauches en CDI de moins chaque mois dans les métiers du quintile le plus exposé, dont 
environ 4 600 au-delà du recul observé dans les métiers les moins exposés. Sur un an, cela représente 
environ 75 000 CDI de moins pour les seuls 21-29 ans.
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Figure 1. Depuis fin 2022, les embauches de jeunes en CDI décrochent dans les métiers les plus 
exposés

Notes : séries mensuelles désaisonnalisées et lissées (filtre de Hodrick-Prescott, λ = 1 000), rapportées à novembre 2022. Une 
valeur de -10 correspond à une baisse de 10 % par rapport à novembre 2022. Champ : embauches en CDI du secteur privé  
couvert par les MMO, hors agriculture, intérim et particuliers employeurs, France métropolitaine. Source : Dares, MMO ; indice 
d’exposition des auteurs. 

L’écart entre les dynamiques d’embauche des métiers du premier et du dernier quintile décroît avec l’âge : 
20,8 points chez les 21-29 ans, 18,6 chez les 30-39 ans, 15,3 chez les 40-49 ans, puis 3,8 après 50 ans. Les  
salariés en début de carrière subissent donc l’ajustement le plus fort, et l’expérience semble protéger les plus 
âgés. L’écart reste toutefois substantiel jusqu’à 49 ans, de sorte que le recul ne se limite pas aux nouveaux  
entrants. Il provient presque entièrement des métiers exposés, dont le volume d’embauches en CDI diminue 
d’environ un quart à tous les âges avant 50 ans (28,3 % à 21-29 ans, 27,4 % à 30-39 ans, 23,9 % à 40-49 ans) et 
de 12,5 % au-delà. Dans les métiers peu exposés, le recul se situe entre 7 et 9 %, quel que soit l’âge. À âge 
donné, la comparaison entre quintiles neutralise ce que le cycle des recrutements a de commun à tous les 
métiers, mais pas les chocs propres aux métiers exposés, discutés en dernière partie. Le profil d’évolution 
présenté ici se retrouve sur l’ensemble des embauches, contrats courts compris, comme le montre plus loin 
la figure 3. Chez les 21-29 ans, les quintiles intermédiaires se rangent entre les deux extrêmes : Q2 recule 
comme Q1 (7,5 %), Q3 et Q4 d’environ 15 et 16 %.

Avant novembre 2022, les quintiles suivent des trajectoires proches, marquées par l’effondrement des 
embauches au printemps 2020 puis par un rebond. Cette proximité ne garantit pas que les deux groupes de 
métiers auraient continué d’évoluer ensemble sans l’arrivée de l’IA générative, mais elle montre que la  
divergence observée ensuite ne prolonge pas un écart plus ancien. Les résultats restent inchangés lorsque 
l’on modifie le choix de traitement des séries5.

Un gel asymétrique : des départs qui reculent également, mais moins fortement 
que les entrées 

Les fins de contrat en CDI reculent elles aussi dans les métiers les plus exposés. Chez les 21-29 ans, elles se  
situent en mars 2026 à un niveau environ 23 % plus bas que celui de novembre 2022 dans le quintile le plus 
exposé, contre 6 % dans le moins exposé, soit un écart d’environ 17 points (figure 2). Rapporté à leur niveau 

5 Les résultats sont qualitativement stables lorsque l’on fait varier le paramètre de lissage, que l’on remplace le filtre bilatéral par une 
version récursive, que l’on change la procédure de désaisonnalisation, ou que l’on utilise une moyenne mobile sur douze mois, des  
tendances linéaires estimées avant 2022 ou une spécification en niveaux.
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de novembre 2022, ce recul représente environ 3 500 fins de contrat de moins chaque mois dans le quintile 
le plus exposé. Comme pour les embauches, le contraste s’estompe aux âges intermédiaires et disparaît chez 
les plus âgés.

Les jeunes salariés des métiers exposés quittent donc moins souvent leur poste, tandis que les entreprises en 
recrutent moins. Le marché se fige, de façon asymétrique, car les embauches reculent davantage que les 
départs et le solde entre les deux se réduit d’environ 2 700 mouvements par mois chez les 21-29 ans du  
quintile le plus exposé. La rotation ralentit et le renouvellement des effectifs s’affaiblit.

Une partie du recul des départs peut être mécanique. Les ruptures sont fréquentes dans les premiers mois  
d’un contrat, moins d’embauches signifie donc moins de salariés récents, davantage susceptibles de partir. 
Le calendrier va dans ce sens, puisque l’écart sur les fins de contrat ne se creuse qu’à partir de 2024, environ 
un an après celui des embauches (figure 2). Au-delà de cet effet mécanique, le recul tient probablement à un 
changement de comportement : dans un marché où les offres se raréfient, les salariés changent moins 
souvent d’employeur.

Cette dynamique est cohérente avec une réorganisation progressive de l’emploi dans les métiers exposés. 
Une entreprise qui confie à l’IA une partie des tâches habituellement dévolues aux débutants n’a pas besoin 
de licencier, il lui suffit de moins recruter et de ne pas remplacer certains départs. Le droit du travail 
français favorise probablement ce mode d’ajustement, puisque la rupture d’un CDI y est plus encadrée 
qu’aux États-Unis. Les effets de l’exposition à l’IA sur les offres d’emploi semblent d’ailleurs plus importants 
dans les pays où la protection de l’emploi est la plus stricte6.

Figure 2. Chez les jeunes des métiers exposés, les départs reculent plus tard et moins que les 
embauches

Notes : écart entre les séries du quintile le plus exposé et du moins exposé, chacune désaisonnalisée, lissée et rapportée à  
novembre 2022. Champ : embauches et fins de contrat en CDI des 21-29 ans, secteur privé couvert par les MMO. Source : Dares, 
MMO ; indice d’exposition des auteurs.

6 OCDE (2026) ; Klein Teeselink et Carey (2026).
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Le recul ne se réduit pas à un report vers les contrats courts

Les jeunes entrent souvent dans l’emploi  par un CDD.  Si  les  entreprises  des métiers  exposés avaient 
simplement remplacé des CDI par des CDD, le recul observé traduirait alors un simple changement de forme 
de l’embauche. Or, tous contrats confondus, les embauches des 21-29 ans reculent de 22,1 % entre novembre 
2022 et mars 2026 dans le quintile le plus exposé, alors qu’elles augmentent de 1,0 % dans le moins exposé. 
L’écart entre les deux atteint 23,1 points, soit davantage que pour les seuls CDI (figure 3). Le recul mesuré sur 
les CDI porte donc bien sur l’entrée en emploi stable, et il survit à la prise en compte des contrats courts.

Sur les seuls CDD, l’écart entre quintiles atteint près de 19 points chez les 21-29 ans et 13 à 16 points aux 
autres âges. Il prolonge toutefois en partie un mouvement plus ancien. Après avoir progressé plus vite que 
celles des métiers peu exposés jusqu’à la mi-2021, les embauches en CDD des métiers exposés avaient 
commencé à reculer relativement plus d’un an avant novembre 2022, et les fins de contrat en CDD suivent le 
même profil. Les séries de CDI suivaient au contraire des trajectoires proches jusqu’à fin 2022, ce qui en fait 
la mesure la plus fiable du décrochage.

Le profil par âge est le même que sur les CDI, avec des écarts plus importants encore. L’écart entre Q5 et Q1 
atteint ainsi 23,1 points chez les 21-29 ans, 22,0 chez les 30-39 ans, 19,6 chez les 40-49 ans, puis 10,6 après 50 
ans. La prise en compte des CDD ne fait donc disparaître ni le recul observé, ni sa forme : ici encore, dans les 
métiers les plus exposés, les recrutements se contractent à tous les âges jusqu’à la cinquantaine.

L’écart  mesuré  sur  les  embauches  totales  dépasse  l’écart  observé  pour  chaque  type  de  contrat  pris 
isolément, parce que la part des contrats courts varie fortement d’un quintile à l’autre. Pour les métiers peu 
exposés où le CDD domine les embauches, celles-ci se maintiennent au niveau de novembre 2022, voire le 
dépassent légèrement. À l’inverse, les métiers exposés, au sein desquels le CDI pèse davantage, suivent de 
plus près la série décrivant les seuls CDI. Une partie de l’écart total reflète ainsi la différence de composition 
contractuelle entre quintiles.
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Figure 3. Le recul des embauches dans les métiers exposés résiste à la prise en compte des CDD

Notes : écart entre le quintile le plus exposé et le moins exposé, séries désaisonnalisées, lissées et rapportées à novembre 2022, 
valeur de mars 2026. Les embauches totales sont obtenues en additionnant en niveaux, dans chaque cellule âge × quintile × mois, 
les embauches en CDI et en CDD, avant le passage au logarithme, la désaisonnalisation, le filtre de Hodrick-Prescott et la 
normalisation. Champ : embauches du secteur privé couvert par les MMO, hors agriculture, intérim et particuliers employeurs.  
Source : Dares, MMO ; indice d’exposition des auteurs.

Les développeurs en première ligne, mais pas seuls

Un quintile regroupe des métiers dont les qualifications et les conditions d’exercice n’ont guère de rapport 
entre elles. Nous isolons donc un métier dont l’exposition est particulièrement directe : les développeurs et 
ingénieurs informatiques, qui pèsent lourd dans les flux du quintile le plus exposé. Chez les 21-29 ans, leurs 
embauches en CDI se situent en mars 2026 à un niveau environ 42 % inférieur à celui de novembre 2022,  
contre 11 % pour les métiers des quatre premiers quintiles, soit un écart proche de 31 points (figure 4).  
L’écart  se  réduit  avec  l’âge  sans  disparaître,  et  le  ralentissement  touche  aussi  les  développeurs 
expérimentés.

C’est le cas le plus net, et aussi le plus difficile à attribuer à l’IA. Le secteur du numérique a massivement  
recruté en 2021 et  2022,  puis  s’est  réorganisé quand la  remontée des taux a tari  le  financement des 
entreprises technologiques. Dans la zone euro, la faiblesse de l’emploi dans le secteur des technologies de 
l’information dépasse toutefois ce que les dynamiques du secteur en lui-même permettent d’expliquer7.

Reste à savoir quelle part de l’écart entre quintiles revient aux développeurs. En Norvège, l’emploi des 
jeunes  développeurs  baisse  d’environ  18  %,  alors  que  le  quintile  le  plus  exposé  ne  recule  pas 
significativement par rapport au moins exposé (Hernæs et Kostøl,  2026). En France, les développeurs 
représentaient en 2022 un peu plus d’un cinquième des embauches de jeunes en CDI du quintile le plus  
exposé. Sans eux, ces embauches reculent de 24,5 % depuis novembre 2022, contre 7,5 % dans le quintile le 
moins exposé. L’écart reste donc de 17 points, contre 20,8 avec eux : l’informatique explique moins d’un 
cinquième de l’écart, et le recul touche l’ensemble des métiers exposés.

7 Chaloupka et Dias da Silva (2026).
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Figure 4. Les embauches de développeurs reculent à tous les âges

Notes : développeurs et ingénieurs informatiques définis par les PCS 388A et 478A. Le groupe de comparaison réunit les métiers 
des quatre premiers quintiles d’exposition. Traitement des séries identique à la figure 1. Source : Dares, MMO ; indice d’exposition 
des auteurs.

Les entreprises qui adoptent l’IA recrutent moins de jeunes, sans recul visible 
de leurs effectifs totaux

Le degré d’exposition d’un métier ne dit rien de l’usage réel de l’IA. L’appariement de ces données avec celles 
de l’enquête de la Banque de France permet de replacer l’analyse au niveau des entreprises, et d’étudier 
l’intensité de leur adoption d’IA. Celles qui déclarent un usage intensif de l’IA en 2026 recrutaient déjà, entre 
2019 et 2022, dans des métiers nettement plus exposés que celles qui déclarent ne pas l’utiliser. L’écart en 
matière d’exposition des métiers concernés par les embauches est de 0,7 écart-type. Il tombe à environ 0,2 
écart-type à secteur d’activité donné, mais reste significatif8. L’adoption réelle de l’IA dépend donc de la 
nature des emplois que l’entreprise mobilisait déjà auparavant, y compris au sein d’un même secteur.

Nous comparons ensuite, trimestre après trimestre, les embauches des entreprises utilisatrices intensives 
d’IA à celles des autres entreprises du même secteur, en neutralisant les différences permanentes entre  
entreprises.  Le  groupe de comparaison inclut  les  entreprises  qui  utilisent  l’IA de  manière  limitée  ou 
expérimentale, ce qui tend à atténuer les écarts. Après le quatrième trimestre 2022, les embauches en CDI de 
jeunes décrochent chez les utilisatrices intensives d’IA, avec un écart de -0,19 à -0,29 point de logarithme 
selon les trimestres de 2025, soit un recul relatif de 17 à 25 % (figure 5). Chez les salariés plus âgés, les écarts 
restent faibles et rarement significatifs. Avant 2023, les coefficients des jeunes ne sont pas significatifs, mais 
ils remontent d’environ -0,13 début 2021 à des valeurs légèrement positives fin 2021 et au printemps 2022, de 
sorte qu’une partie de l’écart peut refléter le retournement d’une période de recrutements soutenus.

Au sein des seules entreprises utilisatrices intensives d’IA, les embauches reculent davantage dans les 
métiers du quintile le plus exposé que dans les autres métiers de la même entreprise (figure 6). L’écart  
oscille autour de zéro avant 2023, puis se creuse à partir du deuxième trimestre 2023. Il atteint -0,4 à -0,46 
point de logarithme au premier semestre 2025, soit environ un tiers d’embauches en moins, avant de se 
resserrer en fin de période, où il n’est plus significatif. Comme la comparaison porte sur des métiers au sein 
d’une même entreprise, à secteur et trimestre donnés, elle ne peut pas être attribuée à un choc de demande 
propre à l’entreprise.

8 Exposition moyenne des embauches de l’entreprise sur 2019-2022, standardisée ; secteur au niveau de la NAF à un chiffre ; 4 185  
entreprises. Les usages limités et expérimentaux se situent entre les deux extrêmes.
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Les entreprises qui utilisent intensivement l’IA recrutent donc relativement moins de jeunes (figure 5), et 
leurs embauches reculent surtout dans les métiers les plus exposés (figure 6). Nous en déduisons que le  
recul porte d’abord sur les jeunes recrutés dans ces métiers. Cette conclusion reste une inférence, car les  
données disponibles au niveau de l’entreprise ne croisent pas l’âge et le métier.

L’effectif total des entreprises utilisatrices intensives d’IA ne diverge pas de manière statistiquement nette 
de celui des autres entreprises. Cela ne prouve pas l’absence d’effet, car les estimations dérivent vers -2 à -3 
% fin 2025 et un recul de cet ordre ne peut pas être distingué de zéro avec la précision dont nous disposons. 
Un recul des recrutements de jeunes, qui ne concerne qu’une fraction des salariés, peut précéder de loin un 
effet visible sur l’effectif total. Ce résultat est donc compatible avec la relation positive entre adoption de l’IA 
et emploi observée dans les entreprises françaises entre 2017 et 2020 (Aghion et al., 2025), qui portait sur  
l’IA au sens large.

Ces résultats présentent néanmoins une réserve. Pour mesurer l'intensité de l'usage de l'IA, nous utilisons 
une déclaration de début de 2026, tandis que les écarts de recrutement apparaissent dès 2023. Nous ne 
pouvons affirmer que les  entreprises  utilisatrices  intensives de 2026 utilisaient  déjà  l’IA quand leurs 
embauches ont commencé à reculer. La relation peut certes refléter l’effet d’une adoption marquée, mais 
peut aussi relever d’un effet de sélection des entreprises qui adopteront spécifiquement l’IA par la suite, par 
exemple parce qu’elles réorganisaient déjà leurs recrutements. L’enquête de l’Insee sur les technologies de 
l’information et de la communication, qui précise l’année d’adoption, permettra de trancher en partie.

Figure 5. Les entreprises qui utilisent intensivement l’IA recrutent moins de jeunes en CDI depuis 
2023

Notes :  modèle de Poisson avec effets fixes d’entreprise et de secteur × trimestre, coefficients en points de logarithme. Les  
groupes sont définis selon l’usage déclaré début 2026, et non selon la date d’adoption, les utilisatrices intensives étant comparées 
à toutes les autres entreprises. Panel cylindré de 6 293 entreprises, du premier trimestre 2021 au premier trimestre 2026. Les  
estimations portent sur environ 6 000 entreprises pour les 21-29 ans et 5 500 pour les 50 ans et plus, les entreprises sans aucune 
embauche dans la tranche étant écartées. Barres : intervalles de confiance à 95 %, erreurs-types groupées par entreprise.  
Source : Dares, MMO ; enquête mensuelle de conjoncture de la Banque de France ; calculs des auteurs.
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Figure 6. Dans les entreprises qui utilisent intensivement l’IA, les embauches reculent davantage 
dans les métiers les plus exposés

Notes : modèle de Poisson avec effets fixes d’entreprise, de quintile d’exposition et de secteur × trimestre, coefficients en points 
de logarithme. Champ : 541 entreprises déclarant un usage intensif de l’IA et appariées aux MMO. Barres : intervalles de confiance 
à 95 %, erreurs-types groupées par entreprise. Source : Dares, MMO ; enquête mensuelle de conjoncture de la Banque de  
France ; calculs des auteurs.

La France au regard des autres pays

Les résultats disponibles à l’étranger ne convergent pas. Les différences constatées tiennent autant aux 
données mobilisées qu’aux caractéristiques des marchés de l’emploi étudiés.

Aux États-Unis, Brynjolfsson, Chandar et Chen (2026) observent un recul relatif de l’emploi des jeunes dans 
les métiers exposés. Leur étude exploite un panel équilibré d’entreprises clientes du gestionnaire de paie 
ADP, une base de données riche permettant de suivre les niveaux d’emploi mois par mois, mais qui ne 
couvre  ni  l’ensemble  du  secteur  privé  ni  les  réallocations  liées  aux  créations  et  aux  disparitions 
d’entreprises.

En Norvège, Hernæs et Kostøl (2026) mesurent un recul d’environ 18 % de l’emploi des jeunes développeurs, 
mais aucun écart significatif entre le quintile le plus exposé et le moins exposé. Le contraste avec la France 
peut  tenir  à  la  composition  des  quintiles  ou  au  marché  du  travail  lui-même,  mais  pas  au  poids  de 
l’informatique, puisque l’écart français persiste hors développeurs.

Au Danemark, Humlum et Vestergaard (2025) observent surtout une réorganisation des tâches, autour de 
l’intégration et de la supervision de l’IA. Ils ne détectent en revanche aucun effet sur les revenus ni sur les  
heures travaillées, chez les salariés comme dans les établissements, et excluent un effet supérieur à 2 % 
deux ans après le lancement de ChatGPT. Ces mesures portent sur le volume de travail et non sur les 
embauches de jeunes, qui sont le canal étudié ici.

Notre  étude  du  cas  français  se  distingue  de  trois  façons.  Le  champ  analysé  couvre  l’ensemble  des 
établissements  du  privé,  y  compris  les  entreprises  qui  apparaissent  et  celles  qui  disparaissent.  Les 
embauches et les fins de contrat sont suivies séparément, ce qui permet de constater que les deux reculent 
en même temps, alors que la seule variation de l’emploi n’en montrerait que la différence. Enfin, nous 
croisons l’exposition des métiers à l’IA avec l’usage qu’en déclarent les entreprises, alors que la plupart des 
travaux sur le sujet s’arrêtent à la première dimension.
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Trois explications alternatives : effet de cycle, télétravail, apprentissage

Trois évolutions concomitantes peuvent produire tout ou partie des écarts constatés, indépendamment de 
l’IA. 

La première relève du cycle du marché du travail. Les jeunes sont plus sensibles au ralentissement des 
recrutements, et la période étudiée fait suite à un moment de forte création d’emplois en 2021 et 2022. Dans 
la  zone euro,  l’emploi  récent  des jeunes reste  globalement compatible  avec les  dynamiques cycliques 
habituelles9. Par ailleurs, le relèvement du taux de dépôt de la BCE, de -0,5 % à 4 % entre juillet 2022 et  
septembre 2023, a pesé sur l’investissement et les embauches dans les activités du secteur technologique, 
qui concentrent précisément les métiers exposés. La dynamique de cycle, en revanche, peine à expliquer 
pourquoi l’écart que nous observons se resserre fortement chez les plus âgés au sein des mêmes métiers.

La diminution observée de l’écart  avec l’âge est  compatible avec l’hypothèse selon laquelle le  gel  des  
embauches s’explique par la spécificité des tâches de début de carrière. Elle ne permet pas pour autant de 
l’établir formellement.  Une autre hypothèse,  celle d’un recul général de la demande dans les métiers 
exposés, pourrait aboutir à une situation analogue, car la majorité des recrutements concerne les jeunes et 
leurs embauches sont plus sensibles aux conditions de marché. Selon la lecture que l’on choisit, le scénario à 
moyen terme est sensiblement différent. Dans le premier cas, les postes juniors sont en train de connaître  
une profonde redéfinition. Si, au contraire, le ralentissement des recrutements est d’abord une question de 
conjoncture, ces postes reviendront simplement avec l’activité.

Le deuxième facteur explicatif alternatif est la montée en puissance du télétravail. Les métiers exposés à l’IA 
sont aussi ceux qui se prêtent au travail à distance, et le lien entre exposition à l’IA et recul de la part des 
juniors dans les recrutements s’atténue fortement lorsque l’on tient compte de cette dimension 10. Les deux 
explications  peuvent  se  combiner.  En  poussant  les  entreprises  à  codifier  leurs  pratiques  dans  des 
documents et des procédures numériques, le télétravail a pu rendre ces tâches plus faciles à automatiser, et 
les entreprises qui y ont davantage recouru ont ensuite adopté plus vite l’IA générative11.

Enfin, la troisième évolution marquante, à même d’expliquer nos observations, est celle de l’apprentissage. 
Le nombre d’apprentis a plus que doublé, d’environ 430 000 en 2017 à plus d’un million fin 2023, et cette 
expansion s’est concentrée dans l’enseignement supérieur, notamment en commerce, en gestion et en 
informatique, donc dans des métiers exposés. Une partie des jeunes qu’on ne voit plus entrer en CDI dans  
ces métiers y entre peut-être en apprentissage. Dans le fichier public de la Base tous salariés, parmi les 21-29 
ans employés dans un métier du quintile le plus exposé, la part des apprentis passe de 6 % fin 2019 à 10 % fin 
202312. Si ce canal pèse lourd, une partie du recul des CDI traduit alors un report vers l’apprentissage. L’enjeu 
devient d’abord, dans ce cas, celui du recrutement de ces apprentis à l’issue de leur contrat.

Implications : surveiller les portes d’entrée

Même dans le cas d’un effet réel de l’IA sur les flux d’entrées et de sorties de l’emploi, son impact sur les  
stocks,  les  volumes  d’emploi,  pourrait  rester  difficilement  observable  pendant  plusieurs  années.  Les 
indicateurs habituels, taux d’emploi ou effectifs par métier, qui se concentrent sur ces volumes, réagiront 
tard. Le suivi des embauches par âge, contrat et métier offre un signal plus précoce, à condition de faire 
l’objet de publications régulières avec une nomenclature d’exposition stable, pour distinguer une inflexion 
durable d’un creux conjoncturel. La publication de la Base tous salariés pour l’année 2024 permettra de 
vérifier si le gel des flux commence déjà à se traduire dans les stocks.
9 Chaloupka et Dias da Silva (2026). Pour les taux directeurs, BCE (2024).

10 Lambert et Schindler (2026).

11 Deming (2026) ; Schubert (2026).

12 Insee (2025) pour le nombre d’apprentis. Part des apprentis : calcul des auteurs à partir du fichier détail Postes de la Base tous  
salariés (Insee, échantillon au 1/12e), salariés du privé en poste au 31 décembre, lieu de travail en France métropolitaine, quintiles  
recalculés sur les PCS du fichier. 
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L’enjeu de long terme concerne l’échelle des carrières. Les postes de début de carrière servent aussi à former, 
par la pratique, les professionnels expérimentés de demain. Si l’IA prend en charge les tâches par lesquelles 
les débutants apprenaient leur métier, les entreprises économisent à court terme, mais l’accumulation 
d’expérience en pâtit. L’automatisation des tâches juniors peut ainsi réduire la production de long terme 
lorsque les économies de coût qu’elle procure restent modestes, précisément parce qu’elle supprime la 
première marche de l’échelle13. Le coût du gel observé aujourd’hui se mesurerait alors dans une décennie, 
par la rareté des profils expérimentés dans les métiers exposés.

En matière de politiques de l’emploi des jeunes, deux leviers ressortent. L’apprentissage joue peut-être déjà 
un rôle d’amortisseur, et son efficacité se jugera au taux d’embauche des apprentis à l’issue de leur contrat 
dans les métiers exposés. Les employeurs, publics comme privés, ont intérêt à redéfinir les premiers postes 
autour de ce que l’IA accomplit mal, comme la supervision des résultats, la relation client ou l’exercice du 
jugement sur des cas atypiques, et à préserver des parcours de formation en poste. Une entreprise qui cesse 
de recruter des débutants reporte le problème sur ses recrutements de salariés expérimentés.

Ces résultats invitent enfin à distinguer deux questions, souvent confondues dans le débat public. Savoir si 
l’IA détruit des emplois implique de regarder le niveau de l’emploi, et les données françaises en la matière ne 
permettent pas aujourd’hui d’affirmer qu’une telle destruction est en cours. En revanche, savoir si l’IA 
referme les portes d’entrée vers l’emploi  est  une question de flux,  et  c’est  là que les premiers signes  
apparaissent. La première question relève de la conjoncture et de la productivité, la seconde de l’insertion 
des jeunes et de la formation par le travail. Ces deux enjeux appellent des réponses différentes, en matière 
d’instruments de suivi et de politiques publiques.
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